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A chaque situation écologique, économique et hu
maine correspondent des méthodes antiérosives adaptées. Pour
définir celles qui correspondent le mieux au cas des vieilles
surfaces africaines, l'auteur analyse les valeurs des coeffi
cients de léquation de prévision de l'érosion de Wischmeier et
Smith (1960) calculées à partir des résultats des parcelles ex
périmentales dispersées en Afrique de l'Ouest.

Il montre que l'agressivité climatique est la plus
élevée en zone tropicale humide (R crott de 100 à 1.500), les
sols ferrallitiques .(K = 0,02 à 0,18) et les sols ferrugineux
tropicaux cultivés (K =0,20 à 0,30) sont moins érodibles que
certains sols lessivés des régions tempérées, li1nOlinaison
de la pente est bea~coup plus importàrlte qUé sa longueur (SL
varie de o,i à 2,5). le couvert végétal est le facteur prédo
minant tous les autres (C varie de 1 à 1.000) mais les techni
ques culturales et les pratiques antiérosives classiques (P =
1 à 10) peuvent aider lorsque le couvert est peu développé. On
en conclut qu'en région tropicale, les deux facteurs les plus
importants sur lesquels on peut intervenir pour limiter l'éro
sion et le ruissellement sont le développecent du couvert vé
gétal et l·inelinaison de la pente o C'est pourquoi les méthodes
biologiques combinées de lutte antiérosive proposées visent
à intensifier l'exploitation agricole des meilleures terres,
à protéger les zones sensibles par un couvert végétal pérenne
et à établir une structure foncière stable du territoire agri
cole par un aménagement en bandes antiérosives.



l - Introduction

L'homme a été confronté aux problèmes posés par
l'érosion depuis des siècles : aussi a-t-il inventé des techniques
antiérosives diverses en fonction des circonstances écologiques,
économiques et sociologiques du globe.

Ainsi, là où les terres sont rares et la main
d'oeuvre abondante, il a édifié patiemment des terrasses en gradins
renforcées pnr des murettes de pièrres sèches lui permettant d'é
tendre le domaine agricole jusque dans la montagne. En zone tempé
rée où s'est développéeune agriculture mécanisée à outrance, naqui
rent les techniques de terrassement. Par contre, sous les tropiques
humides ou sèches, la population très dispersée s'est contentée
la plupart du temps de cultures itinérantes comportant une courte
période d'eJ~ploitation suivie d'une longue jachère.

Or, depuis vingt ans dans ces mêmes régions tro
picales, la population s'est concentrée dans certaines zones sous
l'effet conjugué des pressions démographiques, administratives et
économiques. Avec la réduction de la durée de la jachère qui s'en
est suivie, sont apparus localement des phénomènes d'érosion accé
lérée. De plus, sous l'effet de la croissance de la demande des
matières premières (coton, arachide ,caoutchouc, sisal, riz, etc •• )on
a cru bond'étendre les défrichements par de puissants moyens méca
niques, Devant les échecs trop souvent constatés, les agronomes
ac~usèrent la fragilité des sols tropicaux et importèrent les tech
niques antiérosives de terrassement propres aux régions tempérées
sans se préoccuper de leur adaptation aw, conditions tropicales.

Dans cette note sont brièvement exposés les prin
cipes qui devraient présider à l'élaboration des projets de lutte
antiérosive dans le cadre de l'exploitation rationnelle des terres
agricoles des vieilles surfaces du continent africain. Le milieu
utilisé se caractérise par :

- des pentes en majorité faibles à moyennes,
- un climat très agressif (pluies fortes et souvent mal réparties),
- une végétation naturelle luxuriante en zone humide mais en équi-

libre précaire dans le Sahel,
- des sols dont la richesse minérale et organique s'épuise très

rapidement,
- des cultures extensives procurant de maigres revenus,
- et des moyens mécaniques forcément limités.

Dans le cadre ainsi défini, les méthodes biologi
ques de lutte antiérosive visant à couvrir le sol le plus complè
tement possible, ont fait leurs preuves en parcelles expérimentales
et peuvent intervenir très efficacement à condition d'y avoir pré
paré le milieu humain, d'y faire adhérer le monde paysan.



- 2 -

Sous l'impulsion du Professeur FOURNIER,
l'ORSTOM et les Instituts Français de Recherches Appliquées ont mis
en place depuis 1954 tout un réseau de parcelles de mesures expéri
mentales de l'érosion en Afrique de l'Ouest (voir carte).

Un certain nombre de résultats disponibles
sont résumés aux tableaux l et 2. Leur analyse détaillée dans le
cadre de l'équation de prév~ion de l'érosion de Wischmeier et
Smith (1960) est présentée dans une autre communication de ce col
loque mais il convient de les résumer ici.

Cette équation s'énonce : E - ft.K. Sl.C.P.

Elle signifie que l'érosion mesurée ou pré
visible (E en t/ha/an) est une fonction multiplicative de cinq fac
teurs qui varient de la façon suivante dans le cadre des essais en
petites parcelles d'érosion situées en Afrique de l'Ouest.

al L'indice d'agressivité climatique (R usa) est très élevé: il
croIt de 200 au Nord de la Haute-Volta à 1.400 en basse CSte
d'Ivoire (voir carte). De plus sa répartition au cours de l'an
née est très hétérogène : 75% de sa valeur sont souvent concen-

. très Gn deux ou trois mois 0

- variabilité de ft = 1 à 10 -

b/ La resistance à l'érosion (K) des sols ferrallitiques (K = 0,02 à

0,18) et dans une moindre mesure des sols ferrugineux tropicaux
cultivés (K = 0,20 à 0,30) est bien plus satisfaisante que celle
de bon nombre de sols lessivés des régions tempérées.

- variabilité de K = l à 12 -

cl Le facteur topographique comprend la longueur (L) et l'inclinai
son (8) de la pente.

L'influence de la longueur de la pente n'est ni cons
tante ni très élevée ; pour des raisons pratiques une équipe de
chercheurs américains a estimé que l'érosion cro!t comme la raci
ne carrée de la longueur de pente.

Par contre, l'influence de l'inclinaison de la pente
est déterminante : les transports solides croissent de façon
exponentielle (e =+ 1,4) avec le %de pente (Zingg, 1940) ou en
core selon une équation du 2 d degré très voisine (Wischmeier,
Smith: 1960).

Pour les pentes les plus courantes (0,1 à 15%) d'une
longueur de 60 mètres, la variabilité de SL = l à 25 -

dl La couverture du sol (C) assurée par les végétaux (et les cail
loux) a une iDîportance qui l'emporte sur celle de tous les autres
facteurs conditionnant l'érosion. En effet, quels que soient
l'agressivité du climat, la pente et le type de sol, les phé
nomènes d'érosion sont médiocres si le sol est couvert à plus
de 90%. Notons cependant que les techniques culturales peuvent
intervenir puissamœDt durant la phase de croissance des végétaux.

- Variabilité de C = .1 à 1.000 -
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e/ Les pratiques antiérosives classiques (P) qui tentent de limiter

mécaniquement la longueur de la pente et d'augmenter l'infiltra
tion (labour et billonnage isohypses, banquettes, terrasses et
fossés de diversion, etcoco) peuvent contribuer à réduire l'éro
sion au cas où la végétation est peu vigoureuse.

- variabilité de P = l à 10 -

En conclusion dans les régions tropicales qui
nous intéressent ici, les facteurs les pluG importants sur les
quels on peut intervenir pour liciter l'érosion et le ruissel
lement sont avant tout le développement du couvert végétal et
l'inclinaison de la pente o

C'est pourquoi les ~éthodes biologiques de lutte
antiérosive proposées ci-après visent à intensifier l'agriculture
sur les meilleures terres, à protéger les zones sensibles et à
établir progressivemsnt une structure foncière stable du terri
toire agricole.

381 - Intensifier l'agriculture : (voir tableau 1)

Au lieu d'épuiser le sol par une exploitation
extensive souvent irrationnelle, il convient d 9 intensifier l'agri
culture sur les meilleures terres pour en tirer le maxiIAl1ml de pro
fit à long terme sans détériorer le capital fOLcier.

Il s'agit de favoriser le développecent du aou
vert Végétal grâce à l'utilisation de certaines techniques modernes :
semis hltif et dense, fertilisation équilibrée, préparation adéquate
du sol, lutte phyto-sanitaire, plantes de couverture ou paillage,
rotations et alternance de plantes couvrantes et de cultures sarclées
ouvertes.

Citons quelques cas précis pour illustrer ce point
de vue :

- A Adiopodoumé, sur deux parcelles identiques voisines de 7% de
pente le retard d'un mois de la date de plantation d'un PanicUD
maximUJ:l a entrainé une augcentation de laél'osion de 1,2 à 89
t/ha/an et du ruisselleI:lent de 10 à 20 % pour les trois Clois les
plus agressifs de 11année~

Le choix d'une variété de manioc très vigoureuse et l'apport de
fumier a réduit l'érosion de 93 à 30/t/ha/ano

- Une simple paillage de quelques centicètres d'épaisseur a autant
d'influence qu'une forêt secondaire de 30 mètres de haut; il a
réduit l'érosion de 138.000 kg/ha/an sur sol nu à 40/kg/ha/an et
le ruissellement de 33 à moins de 1% des précipitations annuelles.

- En Rhodésie, Hudson soulignait déjà ce thème en 1958 en montrant
qu'il avait perdu quarante fois moins de terre pour produire un
sac de mais en culture intensive qu'en condition de culture
extensive.
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1 200 mm : 4 saisons ~fl,.tr@Jnd
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Adiopodoumé«(~~Jlvoire) Sol nu. de '9&1 èi .,a -
pente. 4,5 % 7% 20 'X,

Sol ferrallitique très désaturé sur sables tertiaires
------ ----------

Erosion mClyenne HI ht:J/ CAti ) 60 138 570

Huiss. moyen annuel ('la) 35 33 24
Ruîss. max, (%) 74 74 68

Ruiss. max. exceptionnel (%) 98 95 76
--- -, --._-

Séfa (Sëné9al ). Culture!> sarclées dt 1C)SS ~ 'OZ
pente 1,25 2 ',k,Sol ferrugineux tropical lessivé à taches et l,50 %

concrétÎ\:ms
,.

,~--

Erosion "'Dyenne (lihol",,) 5 8,6 12
Ruiss. mOY~11 annuel (%) 16 22 30

- ---,-
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Parallèlement à l'intensification de l'ex
ploitation des terres les plus riches et les mieux situées J il
faut installer une couverture pérenne et protégée des feux
(forêt J savane, p!turages ou vergers) là où la topographie
provoque des risques importants d'érosion.

3~2 - Aménagement foncier avec bandes d'arr~to

LYintensification de l'exploitation agricole
entraine nécessairement une augmentation des temps de travaux J

des investissementset du coût de production en général J ce qui
est incompatible avec une agriculture nomade.

La méthode des bandes d'arr~t permet de
fixer un cadre cadastral à l'intérieur duquel il sera facile
d'appliquer les techniques d'intensification de l'exploitation
agricole tout en codifiant progressivement la topographie.

Cette méthode des bandes antiérosives J con
siste à alte~ner des champs cultivés en bandes ( 20 à 40 mètres
de large) selon les courbes de niveau avec des l~ndes étroites
(2 à 10 m) de végétation percanente herbacée (~turelle ou in
troduite). On peut observer en effet que si une prairie limite
en aval uncbaIJp cultivé, le ruissellel'Jent et l'érosion pro
venant des cultures sont généralement bloqués en quelques mè
tres par le tapis graoinéeno

La méthode des bandes antiérosives a été
testée en parcelles d'érosion à Adiopodoumé et Bouaké en eSte
d'Ivoire ainsi qu'à allokoto au Niger (Roose, Bertrand J 1971 J
Delwaulle J 1973). Erosion et ruissellement annuels moyens
sont rapportés au tableau 3 0 On constate quRune fois installées J

les bandes œnsément enhûrbées de 0,5 à 4 mètres de large sont
capables de réduire les pertes en terre au dixième et le ruis
sellement au tiers environ des valeurs correspondantes du té
moin. Pour garder une efficacité suffisante, les bandes d'ar
r3t doivent ~tre d'autant plus larges que le climat est agressif J

la pente plus forte, les cultures peu couvrantes et le sol
plus érodible.

Toute végétation herbacée convient pour re
couvrir la bande antiérosive et en particulier celle de la ja
chère naturelle cals la présence de légumineuses à enracinetlent
pivotant et de certaines grandes graminées à enracinement pro
fond améliore l'infiltrationo Les plantes qui présentent un
épais feutrage de racines et de tiges freineront le mieux le
ruissellemento Les arbres par contre protègent très mal le
sol contre les eaux ruisselant@8 p La bande d'arr~t se compor
te comme une éponge et un _',. jne vis-à-vis des" eaux de ruis
sellement et des terres érodées provenant du champ cultivé en
aconto Les eaux de ruissellement s'infiltrent en profondeur ou
sont freinées ; la baisse de sa capacité de transport et de
sa cotlpétence provoque alors le dépôt des éléments érodés les
plus grossiers e D'où le maintien dVune excellente porosité et
la formation d'une petite terrasse (5 à 10 cm par an) qui, à
la longue, transforme le paysage en une succession de champs
en pente douce et de ressauts protégés par la végétation
herbacée.



Tableau 3 _ InBuence des bandeç, d'orrê~ et du travail du sol suivant 'e~ courbes

de niveaux en zone tropicale humide et sèche _
_ fxpérimentations en parcelles d'érosion

Bondes d'arrêt largf.ur o m 2 m 4 m rapport eHi,oeil:é

Adiopodoumé ('9{;5) R "/0 iG,5 10, !I ',0 III, (; 1 2/8 1
i

Pluie :: 2. ~oo mlf'l Et/ha 18, 9 5. '1 1, 8 1/ 5,3/ 10 j
Montoe 1

Penf-e 7 91", 1
1->
!

&ouoJ.ui ( 1965-") I? '4' 1il, 6 5,1 ',B 1/ Z, 5/ 31 3
1Pl",ie :: \ ,go mfW\
tArochidfl./rn ai lb é llholon 1. G 0,9 0,' 1/ 8/ 13

P~n~e 4ÎCl f

temom cv/JoUte bandes d'o'I'èt 5'0 cm murel-I pierre s fJollrre 'ifs- ormis
Allok.oh, ('9" .. 'H) Tro/femenfs trad;"1'0 mHOIe d h -:: Acem cl h :: 8oc.m cil, = 80cm

Haoussa + labour.,. bil/o,tn4,e ... ,'dem of- idem iPluie - 4~7 mm ~b;"c,e!p 'té,uenfs f- It- !
ft..rochÎde ; Mil R'o 11, 6 S,g. 3,1 0,9 -113,4!4,G I~o

1

Sor9ho, c.olo-Cli,.
{ t/ho 9. 5 f / 9 1 " / 3.2Iv 1 (J,! 0,3

Pen~e 3"/.,
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CettŒ Ij],éthoàe a été testée avec succès. en
grandeur réelle, en station de ~echerche, en culture industrielle
~hévéa, ananas) et en culture villageoise modernisée. Elle pré
sente de sérieux avantages :

- faible imoobilisation des terres (7% si pente = 3%),
- icplantation facile (erreur admise 10%) et bon marché par

les intéressés,
- traitement rapide de grandes surfaces, sans intervention ex

térieure trop lourde,
- usage de ce réseau vivant de courbes de niveau pour orienter

les façons culturales.

La principale difficulté résidedans le dé
marquage clair et définitif des bandes d'arr~t enherbées par
rapport aux jachères environnantes. Dans les zones arides où
l'herbe a du cal à décarrer, et là où on dispose de débris
rocheux, l'efficacité de l'acénagement antiéroslf sera augmen
~é en disposant ces blocs en cordons continus dans les bandes
d'arr~t (Delwaulle, 1973).

4 - Conclusions------------
Contrairement aux aménageaents antiérosifs

mécaniques qui sont chers, peu rentables et difficiles à entre
tenir, les méthodes biologiques antiérosives proposées, basées
sur l'intensification de la production àes neilleures terres,
la protection des zones sensibles et sur la structuration du
patriooine foncier à l'aide des bandes d'arr6t sont particuliè
rement bien adaptées en oilieu tropical où l'herbe est abondante,
les pentes moyennes et où les moyens techniques et financiers
sont rares. De m~oe si on se place au niveau de la stabilisation
du régime hydrique du sol et des cours d'eau, de la protection
des ouvrages routiers et hydrauliques comee de l'augmentation
de la production agricole, nul doute qu'il vaille mieux augmen
ter l'infiltration sur l'ensemble du territoire agricole par
l'extension du couvert végétal, plutet que d'évacuer les eaux
excédentaires en surface.

Encore faut-il tenir compte de la résistance
bien naturelle du Dilieu paysan à l'introduction des techniques
nouvelles qui, sisimpIes soient-elles, e,dgent t0tU QuriJ" des
contralDtes·: supplécentaires (travail du sol, investissement
engrais, etc. o .). Si l'intéressé n'a pu constater lui-m~me l'hu
midité favorable de la terre qu'il a travaillée, la croissance
exubérante des plantes qu'il a fertilisées et finalement les
rendements intéressants qu'il a obtenus par son effort personnel,
il est illusoire de vouloir lutter contre l'érosion: toute in
tervention brutale extérieure (gTOS engins mécaniques) le rend
indifférent aux problèmes que l'on veut résoudre pour lui"

Enfin, il faut soqligner en guise de conclu
sion, l'intér6t de s'arr@ter avant de se lancer dans de vastes
projets d'aménagements anti-érosifs et de peserl'~portance re

lative et régionale des causes et des facteurs qui modifient l'é
1Osion, afin d'opérer un choix judicielDt parmi l~s nombreuses
techniques existantes. Ceci exige l'étude préalable du milieu
écologique, économique et humain auquel on s'adresse et la
réponse à la question de savoir, quelle est finalement l'amélio
mtion de la qualité de la vie qu'on propose à l'homme,en échange
d'un effort supplémentaire ?
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